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Léa Bouttier

“Certainly in an object of art you should not say everything, because it 
would seem to take the spectator for a being who needs to be told eve-

rything. The genius is to put it on the way, so that he believes he has found 
it for himself. This is the music of form”.

« Assurément dans un objet d’art il ne faut pas tout dire,  
car on aurait l’air de prendre le spectateur pour un être qui a besoin 

qu’on lui dise tout. Le génie c’est de le mettre sur la voie, afin qu’il croit 
avoir trouvé de lui même. C’est là, la musique de la forme. »

David d’Angers, sculpteur ( 1788-1856 ) 

“We don’t interpret something, we present something.  
We do something and any kind of interpretation is left up to anybody loo-

king at it in the audience”.
« Nous n’interprétons pas quelque chose, nous présentons  

quelque chose. Nous faisons quelque chose. »
Merce Cunningham, chorégraphe ( 1919-2009 )

Pénétrer et interpréter l’univers d’un artiste est toujours une entreprise 
risquée, ce qui la rend d’autant plus tentante. Surtout dans le cas de  
Léa Bouttier où l’interprétation est l’objet de sa recherche. L’artiste s’inté-
resse en effet au fonctionnement des analogies et à l’interprétation ex-
cessive des signes. Je tenterai ici d’expérimenter l’œuvre de Léa Bouttier, 
à distance, étant donné les restrictions actuelles du COVID-19. 

Je souhaite tout d’abord me concentrer sur le caractère nécessaire de  
la forme dans la pratique de Léa Bouttier. Chez elle, il ne s’agit pas  
de faire un parergon ( para : à côté, ergon : travail ), un accessoire,  
un embellissement ou un ajout à l’œuvre principale. Le contenu et la 
forme existent en parfaite symbiose dans son travail. Dans l’exposition 
Tendres Gravats au HubHug 40mcube, Bouttier y parvient en présentant 
minutieusement ses abondantes recherches menées durant la formation  
GENERATOR #7. L’impressionnante sculpture de 5 mètres de long et de  
3 mètres de haut, réalisée en polystyrène et soutenue par une construc-
tion en bois rendue visible, est une forme généreuse qui paraît molle.  
Tout comme d’autres réalisations de l’artiste, elle est à la fois indépendante 
du corps humain, tout en étant facilement assimilable à celui-ci, donnant  
l’impression qu’elles pourraient l’envelopper affectueusement pour  
le protéger. De telles formes trouvent un équilibre même lorsqu’elles 
sont consciemment disproportionnées. On peut également observer ce 
regard délicat dans son précédent corpus de sculptures en sucre teinté,  
Les Douces Assises ( 2019 ), présenté à Saint-Étienne. Ici, la forme pré-
sente une texture qui évoque la poudre qui, au même titre que la cou-
leur rose saumon de la sculpture présentée dans la vidéo Cahin-Caha  
( Jog Along ), ressemble à la peau humaine, donnant très envie de la 
toucher. De manière générale, le travail de Bouttier est étroitement lié  
au toucher puisque l’artiste utilise souvent des techniques de sablage  
qui donnent une texture poussiéreuse, ou bien d’autres techniques  
d’ « adoucissement » des matériaux. 

Deuxièmement, un environnement multicolore et ludique est récur-
rent dans le travail de Léa Bouttier. Il peut être présent directement à  
travers des objets potentiellement manipulables comme les sculptures de  
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l’exposition How you move me en 2020 à Kommet à Lyon ou indirecte-
ment à travers des vidéos comme Véstibule. Il remplit différentes fonc-
tions propres à chaque projet, mais en général, il donne un rythme ou  
dirige notre regard vers une zone spécifique. Il ajoute une absurdité 
joyeuse et une qualité queer, comme dans les œuvres de Shana Moulton 
ou de Hans Ashley Scheirl. De plus, la surface poussiéreuse laisse des 
traces suggérant le passage du temps et l’existence éphémère de ces 
environnements, ce qui peut être lié à l’intérêt de l’artiste pour l’usage et 
l’usure des formes. 

Dans le cadre de l’exposition collective Tendres Gravats, les visiteurs sont 
invités à monter sur la sculpture qui sert de point d’observation privilé-
gié sur l’ensemble de l’exposition. Provoquant une plus grande forme 
d’attention, nous sommes, pour un instant, simplement, avec les formes. 
Depuis cette zone grise, nous pouvons mettre de côté toutes nos certi-
tudes et plonger dans les possibilités nées à ce moment précis. N’oubliez 
pas que la sculpture présentée à HubHug n’existera après l’exposition 
que sous forme de vidéo. 

Par ailleurs, pour Cahin-Caha ( Jog Along ), Bouttier a collaboré avec trois 
acteurs basés à Rennes qui ont été invités à interagir avec sa sculpture 
pendant quelques jours par le biais de micro-actions, comme une choré-
graphie en devenir. Bouttier, bien qu’elle ait donné des indications, ou plu-
tôt des sujets à travailler, liés à la relation que nous entretenons avec les 
objets ( la vie quotidienne, le doute, la mémoire, etc. ), a également laissé 
une certaine liberté aux acteurs pour qu’ils utilisent sa sculpture comme 
un médium pour atteindre différents états émotionnels. 

Comme elle l’a noté à une autre occasion, « les sculptures ont alors fait  
office de scènes, de surfaces permettant aux personnages de s’expri-
mer ». Le dialogue entre les acteurs et la sculpture est capturé dans l’œuvre 
vidéo finale qui est destinée à exister longtemps après la destruction de 
la sculpture. Bouttier propose ainsi une solidarité entre les formes, qu’il 
s’agisse des corps des acteurs ou de la sculpture elle-même, liant leurs 
corporalités et évitant les hiérarchies strictes. Elle déclare – ce qui éclaire 
bien sa pensée – que leur interaction est comme « respirer sur la forme ». 
Compte tenu des circonstances sanitaires actuelles dues au Covid-19, et 
aussi de la mort de l’Afro-Américain George Floyd par suffocation cau-
sée par un policier il y a un an, la respiration est plus vitale que jamais.  
L’art conserve sa qualité médicinale d’éveiller et de purger nos émotions.
 
Enfin, la pratique de Léa Bouttier est fortement influencée par le cinéma, 
qui, combiné à la sculpture et à l’écriture, offre de multiples points d’entrée 
dans son travail. Le personnage principal de sa vidéo Trauma F ( 2018 ) est 
l’une de ses propres sculptures, qui apparaît blessée. Au début, l’artiste 
raconte comment la blessure a été infligée, une histoire absurde mais 
plutôt tendre. Vers la fin de la vidéo, le style de narration passe de l’oral 
à l’écrit. Les sous-titres peuvent être lus comme les pensées de la sculp-
ture, tout en conservant le caractère d’une projection humaine faite sur 
un objet. Cette vidéo présente la manière dont nous lisons les signes en 
prenant constamment en compte ce qui les entoure. Plutôt que d’imposer 
un regard uniquement anthropocentrique sur les formes, elle choisit une 
situation ouverte aux interprétations multiples. Selon ses propres termes, 
elle agit davantage comme une enquêtrice, fournissant plus d’indices que 
de réponses.
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